                                   Le clairon.

L'univers était gris dans ce triste lieu,                                                                                                                               

de la boue glauque barbouillait tous ces gueux.

De leur gueule, on ne voyait que les yeux.

Un troupeau d'hommes entraînés dans ce jeu!

Ils attendaient la musique du clairon,

notes joyeuses, qu'égrènerait la chanson.

Des gens si biens, possédant trop de biens

leur avaient dit de cette guerre tant de bien.

Prêts à en découdre, ils étaient partis joyeux,

sans réfléchir, sans frémir même un peu.

Il y avait tant de flammes et de feu

que le soleil était pâle dans les cieux.

Sales, ils vivaient tous dans une taupinière,

rampaient et mouraient sur un noir gruyère.

Ils attendaient la musique du clairon,

notes joyeuses, qu'égrènerait la chanson.

Les prêtres avaient bénis, hommes et canons 

Ils partaient loin des femmes, de leur maison.

Ils rêvaient tous de magnifiques aventures

Dans leurs parures, qu'ils avaient fière allure!

    .
Les flonflons s'étaient à jamais éteints.
Aux visages hagards, à un mur de terre,

à la flotte, la neige rougie, la poussière, 

se limitait leur horizon restreint.

Sonna enfin la musique du clairon,

sortirent tous de leur trou d'un seul grand bond. 

Savants, ouvriers, poètes, paysans,               

les couards comme ceux qui avaient du cran,

tombèrent tous ensembles la tête en avant.

 L'hydre s'était désaltérée de leur sang!

Dans sa ferme, rentra Jean, un survivant,

près de sa belle, il avait l'oeil absent.  

Jean-Paul De Nève, le 11 Novembre 1999. Enregistré à la Sabam.

                           En auto.

A toute vitesse, je roule ma bosse,

assis dans mon rapide carrosse.

Les essuie-glaces effacent la pluie,

perles de fines gouttes d'eau de la nuit.

Les soleils jaune pâle, éphémères,

hauts perchés sur les réverbères,

jouent au jeu d'ombres et de lumières.

Je franchis alors la frontière

de flaques brillantes et de rivières,

hors du temps pendant quelques secondes. 

Rêves, pensées s'emmêlent dans une ronde,

confondent aujourd'hui, demain, hier.

A grande vitesse, l'amertume, j'écosse;

l'auto vole au-dessus des bosses.

M'enivre d'emballer mon coursier,

et me grise du moteur ronflant,

des phares qui font le noir plier,

des brusques tournants, de l'air sifflant.

Fantasmagorie fantastique

de brèves images fantomatiques

qui défilent sous mes yeux de larmes,

pour oublier et effacer 

les rides et les affres du passé.

Plus qu'un bond de dix bornes pour Parme!

Et je me fou de cette belle rosse,

à la fosse de l'oubli, ma noce.

Si vite, la chaussée se déroule.    

J'oublie tout, la vitesse me soûle.       

Mon char dérape, s'envole, s'enroule

autour d'un platane qu'il embrasse.

Sous la violente houle, mon corps coule,

ma vie se lasse du monde, se casse.

Un tout bel amour neuf, j'amorce,

à Venise, à Lille ou en Corse?

Certes non, car la fée Carabosse

me porte un dernier coup de crosse!

 Jean-Paul De Nève, le  25 décembre 1999. Enregistré à la Sabam.

                     En forêt.

Un loup, les enfants avait invités

dans la belle forêt, sa sauvage cité.

Il l’avait depuis toujours habité,

chassait lapins, ratons, mulots, souris, 

chevreuils, perdrix, avec habilité. 

Répondant  à son aimable invitation

franchissent l’orée sans parti pris,

sautent le clair ruisselet sans précaution.

Les aulnes et les saules les saluent bien bas

de leurs branches feuillues rasant la vive eau.

Pénètrent en très grand silence, pas à pas,

dans la sente bordée d’érables, de sureaux.

Toujours, les branches des chênes se tordent de rire

en voyant l’armure blanche des frêles bouleaux.

 La forêt troque robe claire pour sombre rideau, 

altiers hêtres que même les charmes appellent sires.

Ces grands seigneurs n’acceptent à leurs pieds gris 

ni anémones, jacinthes, circées, ficaires,

muguets, mercuriales, digitales, fougères,

seule la mousse trouvent à leurs yeux un répit. 

Dans une large clairière sourient au soleil, 

les clochettes des grandes digitales vermeilles,

toutes les hautes herbes en sont vertes de dépit.

En partie cachée par les aubépines,

devant son antre, Bert le loup, radieuse mine, 

leur fait signe de le joindre pour déjeuner.

Crus, vous aurais croqués, fois de canin

Un par un, une par une, chaque matin.

Mais je suis devenu végétarien,

me contente depuis lors d’un petit rien.

Sur de luisantes, larges feuilles de peupliers,

pour débuter, pommes, merises, noix, prunelles, faines, myrtilles, glands. 

puis salade de pissenlit et d’oseille.

Baies noires, groseilles, fraises, framboises dans un flanc, 

Gâteau de châtaignes, de bris de noisettes.

Vous n’aurez jamais mangé de pareil !

Ensuite repus, fermerez vos mirettes.

en regardant les feuilles des trembles bouger,

s’agiter, se trémousser et tanguer.

Auprès des viornes aux boucles rouges, ils s’endorment

sous la ramure puissante des ridés ormes.

Loverval, le 24 mars 2003  Enregistré à la Sabam.

Jean-Paul De Nève.
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